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Mes resnltatg dc la {lolllique nllcniandc.

L unite allemande est decidement en voie de se former, 
et cela, par une anomalie dtrange, sous les auspices meme 
de la Russie; mais a condition que l’Autriche en sera ex- 
clue. L antagonisme entre l’Autriche pf la. P russe aboutis- 
sant a une separation complete, I’uuitd se fondant sur le 
dem embrem ent de la nationalite: voila un des premiers re- 
sultats de la politique allemande.

Or, cette Allemagne restreinte, qui vient de sortir de la 
diete a ’E rfurt et du congresdes princes a Berlin, cette Al­
lemagne impuissante et suppliante n’a d’aulre garantieqne 
la bonne volonld du tsar, qui d ’un signe pourrait la faire 
ren trer dansle  neant.Or, lepouvant, n ’usera-t-il pas de son 
pouvoir, des qu'il trouvera le temps opportun; et ne sera-ce 
pas a la grande satisfaction des nombreuses races que 1’Al­
lemagne opprim e? Un si mince res.ultat d ’efforts si gigan- 
tesques, cette totale stśrilile politique des Schvabi, d ’ou 
vient-elle, si ce n ’est de lour obstipation a conserver a l ’in- 
terieur leur organisation de peuple conquerant, pourm ieux  
pouvoir, comme ils disent, aller porter en Orient et en Sla- 
vie la civilisation? Giviliser en les subjuguant,les barbares 
orienlaux, c’est-a-dire les Slaves, tel est le premier et le 
dernier mot de toute politique allemande.

\o ila  pourquoi les reveurs de la Germanie ne cessent de 
precher, a tout venant, la coalition avec la Turquie, quoique 
bar-bare, afin de reussir ainsi a mieux dtouffer le slavisme. 
« Par la, ócrit 1 O st-deutsche p ost, on ouvrirait a la civili­
sation allemande un large chemin vers 1’Orient G’est
surtout a 1 Autriclie qu’il appartient de conclure avec la 
Porte cette alliance, source fćconde de richesses pour tous 
les All.emands de quelque etat qu’ils so ien t.s— «Faut-il,re­

pond la Sud-Slaioisclie ze itu n g ,  commenter cette sublime 
idee? faut-il m ontrer les fruits de la civilisation allemande 
en O rie n t: laflotle germanique aux Dardanelles, un e lu d u  
cabinet de Vienne proclame grand mufti a Constantinople, 
le pacha Iochmus, a la Idle d ’un corps d’observation, rne- 
naęant la frontiere russe et la barbarie slave; enfin Abdul- 
Medjid .ayant une voix in  pleno, comme le roi de Bavihre, 
au congres des A ugustes a Francfort? Voila cefles des ró- 
sultats imposants de la politique sentimentale allemande; et 
il est bien regrettable qu’Abdul-Medjid ne soit pas encore 
en etat de les comprendre. »

Ce qui prouve quelle vive sympathie les esprits lunatiques 
d'Allcmagrie eprouvent pour le^croissant, c’est la faveur 
que rencontre aupres d 'eux, en depit du ridicule dont il est 
couvert, l extravagant projet des colonies allemandes en 
Asie-Mineure, par le voyageur et professeur Ludwig Rosz 
de Ilalle. Pourtant en sa qualitd d ’apdtre errant de la civi­
lisation allemande, M. Rosz doit savoir par expdrience ce 
qu’on pense des Schvabi dans tout l ’Orient slave et turc : il 
n’jgnore pas qu’ils y sont traites avec tout autant de de­
fiance et de dedain, qu’ils peuvent l’dtre, ce qui n’est pas 
peu dire, en France et en Amdrique. La rópugnance de 
tons ces peuples pour le germanisme est telle que, sans 
excepter meme les Polonais, tous paraissent forlement de­
cides a se jeter, s ’il le faut, dans la barbarie et la servitude 
sous 1’aulocrate, plutot que d’accepter la prótendue liberie 
civilisde que leur apporle 1’Allemagne. Une preuve lugubre 
du fait que nous avancons, c’est l’effrayant progres de l’d- 
tude de la langue russe parmi tous les Slaves, et le succes 
croissant qu’obtiennent ceux des journaux tchekhs etiugo- 
slaves, qui, ayant pris comme theme la nócessitś d’une



langue littd ra ire  un ique p o u r toutes les ńationalites slaves, 
tro u v en t nalurellem ent que le russe, idiotne du  peuple  le 
p lu s nom breux  et le p lus p u issan t, a  droit a la p reference.

A insi, la reso lu tion  d ’adop ter le  ru sse  plutót que 1’alle- 
m and , com m e langue des liv res, rćsolulion a rró tśe , effective, 
et p lus facile q u ’on ne pense a rd a lise r; et qu i, si le germ a- 
n ism e persiste  d a n s  Ses p re ten tio n s ,am enera  p lu s ta rd  tous 
Slaves a se fondre spontandm ent dans la R ussie ; voila le 
dern ier et le  suprdm e re su lta t de la politique allem ande.

Etudes sur In Russie,
P A R  UN R ES ID EN T.

O n a deja  beaucoup ecrit su r  la Russie, e t on s’en occupe 
c h a q u e jo u rd a v a n la g e ; ca r il n ’y  a p lus m oyen de m ettre  
en doute l'im m ensitd  de ses ressources et le p o id s d e  son 
enorm e influence dans toutes les g randes questions eu ro - 
peennes. Les uns cro ient con ju rer le danger, pn dem andant 
la  pa ix  a tout p r ix , en faisan t de viles concessions ou des 
pas re tro g rad es ; les au tre s , en prdchant la guerre , en m e- 
naęan t la R ussie de la  m ettre  au  ban  de 1’hum anitć , de lui 
en lever toute action a l’ex le rieu r, et de lui faire faire b an - 
queroute  si elle ose pousser plus loin ses plans d ’envahisse- 
m en t. Mais les u n s  e t les au tre s  se repaissen l d ’illu s io n ; 
ca r les uns com m e les au tres  ne connaissen t point la R u s­
sie, et ne saven t pas faire une  difference en lre  l’esp rit du 
gouvernem ent et celui de la nation ru sse .

L e gouvernem ent ru sse  ne se laisse po in t apaiser p a r des 
concessions ; il en est in sa tiab le , car il lui en faut ob ten ir sans 
cesse de nouvelles, de la p a r t des au tres  gouvernem ents, 
p p u r  m ain  ten ir  a 1’in le rieu r son p res tige . Mais aussi ces 
concessions son t lou t ce que le gouvernem ent russe  de­
m and e;: ses dśp lo iem ents de forces ne sont que de pures 
m enaces, necessaires p o u r m ain len ir et re lever sa  conside­
ra tion  au dedans et au  dehors.

Le gouvernem en t ru sse  ne songe pas a p ren d re  un pouce 
de te rra in  a l’O ccident; car il ne p o u rra il s ’enrich ir aux 
depens de ceux qui m eu ren t eux-m dm es de faim ; et il sail 
parfaitem ent q u ’une conquete a l’O ccident ne ferait, p a r  la 
oontagion des idees, que ga te r ses in strum ents , ses dociles 
su je ts . Le tsa r n ’exige done de ce cote que des conces­
sions, des hum iliations cro issan tes, m ais qui ne se rven t 
en  rien  a ceux qui les sub issen t. De quoi a  se rv i en 
effet a l’.Europe de saerifier la Pologne aux cupidilds 
m oscovites ? Q u’a-t-on gagne a laisser le tsa r  re tab lir a 
sa  m aniere l’ordre  dans les p rov inces danubiennes ? Nous 
lui avons perm is d ’anean lir la H ongrie; les soldats de  Nico­
las y  sont alles a contre-coeur, m ais la chose a dte faite. O r 
q u ’avons-nous obtenu p a r- la ? R ie n , que d ’ag rand ir et de 
fortifier 1 autocratie a l’in t^ r ie u r ; ca r le  chef d u  gouverne­
m ent, qu i est en móme tem ps le chef de l’Egiise ru sse , est 
de nouveau  au x  yeux  de ses su je ts le seul et unique rep rd - 
sen tan t de Dieu su r la to rre , celui auquel, d 'ap res  leu r m a­
nierę de vo ir, non-seulem ent eux , ses su jets, m ais encore 
toute 1’hun ian ite  doit se  soum ettre  sans condition. II serait 
trop  long de parle r ici de I’o rgan isation  de l ’Egiise ru sse ; il

suffira de d ire  que la place que la familie d u  souvera in  a  
peu  a peu envahie dans tou tesles  cerem onies religieuses est 
telle, q u ’il y  est plus souven t question d u  tsa r et des grands 
princes et g randes p rincesses, que d u  C hrist e t des saints.

A ussi s’apercevan t que, p a r su ite  de sa m auvaise  adm i­
n is tra tion  civile, leclergd  seul est en e ta td e  le ren d re  popu­
larne et de p e rp e tu e r son absolutism e, le gouvernem en t a 
bien  soin de flatter e t de favoriser son clergd au x  ddpens 
de toutes les au tres relig ions de son em pire  ; il en augm ente 
le nom bre bien au-dessuś de la proportion  ndcessaire a la 
population . C ar ce ne sont point des p rć lre s , m ais bien des 
in s trum en ts  p o litiq u es , dont il s’assu re  le concours , en 
leur faisant accro ire  q u ’il leu r donnera  des places lucratives 
dans toute TEurope infidele. qui se convertira , par la force 
de leu rs priferes et des canons du  tsa r, a la  seule veritable 
religion, qu i est celle de la R ussie.

Voila pourquoi toute nation qui fail la g u e rre  ou qui ne 
se soum et pas au x  exigences du  gouvernem en t ru sse , est 
envisagde com m e reb e lie ; toute g uerre  que le m p e re u r  en - 
trep rend  est aux  yeux  de son peuple  une guerre  sainte. 
A insi ce qui con tribue  le plus a elever cette pu issance  au- 
dessus de toutes les au tre s , ce sont les com plaisances dont 
on use envers  elle; ce son t les fla tteries que 1’E urope lui 
adresse au  d e trim en t de ses p ropres in terdls, et de ceux 
d ’une nation de 50 m illions, chez laquelle, p a r  noire lachete 
et no ire  m anque de force m orale, nous enracinons l’ido ■ 
la lrie . II est tr is te  et honteux  de vo ir que nous avons fait 
lout cela, u n iquem en t pou r augrnen ter le com fort d ’un Seul 
hom m e, qu i, trouvan t dans ses vnstes palais les ddlices de 
(ous les clim als rćun is, com m andant en quelque sorte  aux 
hom m es et a la n a tu re , se cro it, peut-Otre m im e  sincere- 
m en t, le Dieu de la te rre . Mais si p a r  no tre  conduite, par 
le m anque de resistance franche et convenable a des hom ­
m es fibres, nous avons am ene Nicolas a cet etat de folie et 
de-foi en lui-m em e, il n ’en est m alheureusem en t resu lte  
q u ’un accroissem ent de force m orale pour son em pire . It 
nous p a ra it c lairem ent dem ontre  qu’a force do concessions, 
il est im possible d ’am enerle  gouvernem ent ru sse , dans sa 
position politique et relig ieuse actuelle , a d even ir l’ami ou 
1’allie de p e rso n n e ; car il ne pcut env isagcr les au tre s  gou­
vernem en ts que com m odes vassaux  ou des rebelles, que 
dans sa m isericorde il laisse v iv re  encore ju sq u ’a un certain  
tem ps.

Si m ain tenan t nous passons a ceux des public istes qui 
dem andent la guerre  contrę  la R ussie, nous verrons qu ’eux 
aussi ils ne font q u ’a jo u te r a la  force de leur ennem i. Car 
ils ne veulent point faire de difference en tre  le gouverne­
m en t e t la nation, et par-la ils offensent 1’esprit national. Ce 
n ’e s t pas seulem ent le cabinet russe  qu ’on m et au ban de 
l’hum anite  , e’est encore la pauv re  nation ru sse , cette  vie 
time du  despolism e de N icolas,que nous poursu ivons d en o s  
pam plelts. E n la blessant dans son sentim ent de nationality, 
nous som m es parvenus a ce re su lta t q u ’un R usse est reęu 
parto u t comm e un b arb are  : rev en u  dans son p a y s , le 
coeur gros de haine contrę le m onde civilis6, et n ’ayan t pas
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d ’autre  moyen de se venger dcs affronts qu ’il a subis, il se 
ra t tache avec d ’aulant plus de force a son gouvefnem ent,  
qui ne cesse de fe bercer  de l’espoir d ’une domination uni- 
verselle en Europe.

Si m ain lenan t nous passons a l’examen des forces et des 
ressources materielfes d u  gouvernem ent russe , nous trou- 
vero ns encore quo sa force materielle a I’ex ter ieur est aussi 
superieure  a celle de tous les au lres  gouvernem ents que 
sa force m orale  Test a I’in terieur.  Le souverain russe 
n ’a point de contrepoids. II ,n'a ni pnrlement,, ni minis- 
tres a consulter, sa volonte suflit, le sujet s’y soumet 
avec res ignation  comme a la volonte de D ie u ; mais 
avec la difference que  ce Dieu te r re s t re  est impitoyable, 
q u ’il se fait obeir et chatie immediatement. L ’organisalion 
civile de la Russie est sans cloute tres-defectueuse, mais 
eonime nous  I’avons vu , celle du elerge y supplee. Les fi­
nances sont auss i  tres -m al  administrees; le gouvernem ent 
est vole pa r  ses employes, mais il s’en dedommage ample- 
ment en s’em paran t  de la fortune de ses sujets par  de riom- 
breuses  conliscations et au lres  vols du mćme genre. En 
Russie, d ’ailleurs, il e s tadm is  comme rfegte gdnerale que le 
gouvernem ent ne peut jam ais  perdre .  Si P ie r re  a vole, Paul 
paie pou r  lui, mais le fisc ne perd rieri.*1 En outre, tout 
1’a rgen t dli pays est a la merci de (’administration qu i,  met- 
lan t continuellemCnt en circulation differenles especes de 
papier, ne reęóit pas toujours ces memes papiers en paie- 
ment pour les ini pots, et exige souvent du  num era ire .  T a n -  
tót c’est un genre do pap ie rs ,  tanlót e’en est un  au tre  
qu ’on daigne recevcir dans les caisses de I’E ta t ;  quel- 
quefois on n 'en  veut pas du  tout. Ce mdrne sysleme est 
suivi dans les paiements quo fait le g o u v e rn e m e n t ; on vous 
d on ned u  papier quand vous voulezde l’o r,c t quelquefois aussi 
on vous donne de l o r ,  de I’argcn t ou du  cuivre, quand vous 
voudrlez du papier.Toutes ces boutades ont un but serieux ; 
le gouvernem ent a su, p a r  ces habiles caprices, habituer 
ses sujets a hire dociles, et a p rendre  indifferemment et 
avec la mhme.confiance, to u tc e q u i  porte le t im brego uv er-  
nem ental.  Aussi, malgre la triste experience do la baisse des 
papiers  de Catherine, qui, ótant tom besau  q u a r t  de l e u rv a -  
leur, ne se sont jam ais releves depuis, le gouvernem ent,  a 
force de ruse , d ’audace et de despotisme, est-il pa rv enu  a 
faire cra indre  davantage  un paiem ent en gros roubles 
d ’argen t ou en cuivre qu ’en assignats.

Les finances sont dans un gaspiliage complet. Personne 
ne sait combien il y  a de mćtal en reserve  et de papiers en 
circulation; mais c’est jus tem entcet te  mauvaise  organisation 
et cette habitude de l’abus, qui fait la force du  gouverne­
m ent russe et sa supśrior ile  su r  les autres puissances. Car, 
non-seulement il a  dans sa main et tient sous sa clef toute 
la reserve  melallique q u ’il est p arvenu  a  re t i re r  au pays, 
sans que ses habitants s en soient apercus ; reserve  plus 
considerable que tout ce que  les autres gouvernem ents  pour- 
ra ien t reun ir  en cas u r g e n t ; mais encore, meme apres 
avoir depense la reserve  enfouie dans la citadelle de Saint- 
Petersbourg, l’em pereur pcut ordonner  soudain une levee

d’impots et qu ’ils soient payds en num eraire  seulemenl; il pea t 
ordonner  que le paysfournisse  a  credit toutes les provisions 
de guerre ,  comme la chose fut faiteen 1 8 f2  et 4849 ; e td e  
nouveauil a u r a d e l ’a rgen te tdesp rov is ions .  C ar leR usse  pro- 
fesseuhefoi re l ig ieusee tune  obeissanceaveugleason  so uv e­
rain ; et ce d ern ie r  thche aussi d ’dtre reconnaissant en rd -  
compensant ces sacrifices par des places lucratives dans  leS 
pays conquis, et p a r  des confiscations su r  les yaincus a u  
profit des va inqueurs ,  comme il a su le faire aprds la 
guerre  de Pologne.

Un Russe a non-seulement la volontd de dontier a son 
gouvernem ent lout son a rgen t ,  mais ils se croit encore sfir 
d’etre rem bourse un jour ,  p a r  les depouilles de quelque 
nation d t r a n g e re ; il laisse done Iraiiquillement accroltre les 
interdts desinldrets, et i lest a m dm ede le faire : car tin Russe 
n ’est pas dans la mdme position qu ’un de nous, qui inourrait  
de faim sans rev enu ;  ses besoins a lui sont petits , il p eu t  et 
sai t v i vre  avec les productions du p a y s ; et p a r  suite de ses b e ­
soins presque  nuls ,  et de l’exportalioU des produits du pays 
toujours plus considerables que l’importalion, la balance 
est chaque annee  en sa faveur. C’est la raison po u r  laquelle 
en Russie il s ’est petit a petit accumule d’immenses cap i-  
ta u x e n  num eraire ,  dont on ne soupconnepas l’existence; cab 
ils se trouvent dans les mains des paysans ,de cette classe agri­
cole, la plus nombreuse, la moinsdclairee, mais aussi la plus 
religieuseet la plus devoueeau  souverain . Lespaysańs russes 
sont riches, il y en abeaucoup  quion t des mill iersde roubles en 
or et en a rgen t  en lerres  dans leur ja rd in ,  sans pour  cela 
ag rand ir  leur depense ni leur maniere  de vivre. Leurs 
laines, leurs chanvre  et leur lin sont tisses a la maison 
p a r  la familie et leur servent de vdlements. Leur bid et 
leur Detail les nourr issent; et de 1’iin comme de l’au tre  il 
leur res te  toujours de quoi vendre  a l’e t r ang er ;  et du  pro- 
duit de  ces ren tes  ils augmcntent incessamm ent leur trd- 
sor ,  qu  il n’osent ni m ontrer  ni ddpenser, de crainte d ’en 
dtre depouilles p a r  les seigneurs ou leurs employes.

De cette maniere le gouvernement peut faire doubler 1’im- 
pót personnel su r  la classe la plus nombreuse de la popu­
lation, et i l e s t  sh r  d ’dtre payd e x a c le m e n t : car  ce n ’est 
point l’individu qui paie; c’est la co m m u n e ; et il suffit qu ’il 
y ait dans la comm une quelques paysans riches, pour que 
les ordres du gouvernem ent soient executes. Car e’est la 
commune qu’on p u n i t ; a dófaut de  paiement on lui p rend  
betail et provisions, el c’est en somme toujours les riches 
qui souffrenl pour les autres.  Les capitaux qui se trouvent 
de cette maniere  enfouis en Russie, ne peuvent sans  doute, 
ś t re  Compares a ceux de l’A n g le le r re ; mais est-ce la quan ­
tity de capitaux qui fait la richesse et la force d ’un pays?  
E n  Angleterre, malgrd la quantite  de  capitaux, on meurt de 
faim ; et malgrd cette richesse le gouvernem ent pourraitdif- 
ficilement augtnenter les impóts. La vraie richesse c’est 
1’harmonie entre les- besoins et les moyens de les sa t is fa ire : 
Or, en Russie, non-seulement il y a harmonie, mais encore 
augmentation incessante de richesse : car on trouve dans 
les ports  russes toujours a acheter des papiers su r  Londres



o u  su r  P a r is ,  tandis que  nous en trouvons difficilernent chez 
no us  su r  Pdtersbourg ou s u r  Odessa : cela p rouve  evidem- 
m en t q u ’il en lre  en Russie p lus  d ’a rgen t q u ’il n ’en sort, et 
que c e p a y s  devient tous les jo u rs  p lus  riche.

Nous ne  p re tendons  p as  po u r  cela que  la production  
d ’un  homm e libre soit plus g rand e  que cęlle d ’un esclave, 
n i  que la liberie ne doive a  la longue l’em p or te r  su r  le des-  
potisme. Ge qui le p rouve,  c’est la prosperitę  et le prodi- 
gieux accroissement de l’A m erique  du  Nord. Nous objecte- 
rons  seulement qu  a m esure  que  la production d ’u n  Amdri- 
cain augm enle, ses besoins et sa  consommation augmentent 
aussi,  et q u ’alors il nous fait part ic iper  a sa richesse en 
achetant les produits  de nos m anufac tures ;  au lieu que  l'es- 
clave russe ,  augm entan t sa production p a r  les machines et 
les ameliorations de la main-d’oeuvre, res le  sta lionnaire  
quant a sa consommation; ses besoins dem euren tles  mdmes. 
P a r  consequent notre  argent ,  paye  a la Russie, ne revient 
p lu s  au m onde civilise, si ce n ’est p a r  ceux qui so vendent 
au  gouvernem ent russe ,  a joutant ainsi a notre  honte et a 
notre  misere. —- 

T o u tn ’es tp o u r tan t  pas encore desespere. H eureusem en ti l  
y  a  chez les Russes un  sentim ent national exalte .  Deja sous 
P ie r re  le Grand ce sentim ent fu t froissd p a r  les innovations du  
reformateur,  et blesse toujours davantage pa r  les succes- 
seurs  de P ierre ,  qui ne cesserent d’cmployer une  quanlite  
d ’e lrangers  dans  1’adminis tration  d u  pays et d ’introduire  
a la cour des hab i tudes  exotiques. Nicolas a vainem ent es- 
sayó de se rehabili tee  sous ce rapport. A pres s ’e tre  v u  
obligś de dom pter  a  P e te rsbourg  des dmeutes contre l’in- 
fluence allemande, il a eu plusieurs fois 1’occasion d ’en len -  
d re  crier  a ses oreilles q u ’il est lui-mćrae un Allemand, et 
p a r  consequent un  faux em p ereu r  et un  faux dieu.

A ussi  Nicolas fait-il son possible p o u r  para ltre  dminem- 
m en t  Russe aux  yeux de ses sujets. II a  eloigne u ne  quan- 
ti te  d ’Allemands de son en tourage; il a introduit a la cour 
des costumes n a t io n a u x ; souvent il se ser t en public d ex -  
p ressions vulgaires ,  mais aimees du  peuple.et i lne  cessede  
jouer  la comedie sous des roles toujours nouveaux. Cepen- 
dant la vdrite manque a l’acteur. Nicolas, Aleve avec les 
princes de Prusse ,  m ar ie  a leu r  sceur, a  bien p lus de 
sym path ie  pou r  les m oeurs .de  l’A llemagne q ue  pour.celles 
des Moscovites; e tp a rd essu s  tout il se souciebien davantage 
de son pouvoir  et de celui d e  ses enfants que du  develop- 
pement de la Russie  et des autres  pays  slaves. C'est p o u r-  
quoi ses concessions forcees a  l’esprit  national, n ’ont fait 

u  exalter l’espdrance chez tous les Slaves, opprim es au -  
jou rd ’hui par les Allemands. P lus Nicolas s’efforce de pa- 
r a i l r e  u n  bon Russe, p lus  il se trouve deborde par  le senti­
m en t national de son peuple.

Forces croissnutcs tin parti federalistc cm 
Autrichc.

A N D R I A N I  E T  PALACKY.

L’edifice de la centralisation se demolit p ie r re  pa r  p ierre 
eb Aulriche. Hier e’etaient la voievodie Serbe et la Croalie 
qui so r ta ien ta  moitie victorieuses de leur lulte contre l’ab­
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sorption p a r  la bureaucra lie  centrale .  A u jo u rd ’hui c’es t  la 
H ongrie .qu i ressaisit deja une  partie  de ses institutions na-  
tionales, en attendant q u ’on lui restitue les autres.  Demain 
ce seront les conservaleurs  italiens qui se leveront a leur 
tou r  contre  le cabinet de Vienne. L ’un des plus dis tingue 
d e n t r ’eux, M. A ndriani de Gorice, v ient de leur donner 
une  sorte  de signal p a r  sa nouvelle b rochure s u r  cette ques­
tion b ru lan le  de ,1’av e n ir  de l ’Autriche.

M. A ndrian i s ’associe p leinem ent dans son l ivre  aux  fe- 
ddralistes slaves. U n ’est done pas sans im portance  de com ­
p a re r  le d e rn ie r  manifesto des conservaleurs  tchekhs, signe 
de Franco is  Palacky, avec  le nouveau  manifesle italien, 
signe d ’Andriani.  On v e r ra  combien ils sont identiques, 
et que 1’esprit  v ra im en t  conserva leu r  est plus que  jam ais  
inseparab le  de l’e sp r it  regendra leu r .

A l’exem pledePalacky ,  M.jAndriąni p rend  pour po in t de 
depart  la constitution du  4 m a r s ;  e t a u  lieu d ’en deduire  des 
consequences de centralisation, i! en voit au contra ire  sortir 
logiquement pour l 'em pire  des H ab sbo u rg  .tout u n sy s te m e  
federatif.  P our  que  ce sysleme devint une  vdrite, il sulfi-  
ra i t  d ’en t i re r  loyalemeut certa ines consequences, re tenucs 
ju s q u ’a prdsent captives dans  la conscience mai ćclairde du 
legislateur. A v an ttou t  il s ’agit de res ti tuer  aux  dietines p ro- 

v incialescertaines att r ibu tions , inhercn tes  a leu rd ro i l  d 'exis- 
tence, e t q u e l ’on a m achiaveliquemenl deferees au pouvoir 
central.  II est e tonnant de voir a quel point A ndriani s ’ac- 
corde avec Palacky au sujet de ces res ti tu t io ns :  « Chaque 
groupe de K ron lands  constituant une nationalite a part ,  
devra i t ,  dcrit ce d ern ie r ,  avoir pour  chef un  ministre, 
qui, tout en dtant le collegne des m inis tres  im periaux , re- 
siderait non pas a V ienne, mais dans  la capitale nalionale 
des K ronlands  de sa circonscrip lion . De pare i ls  minis tres 
pourra ien t etre au  nom bre  de sep t d.ans tout l’em pire ,  c’esl- 
a-dire un allemand, un italien, un  m agh yar ,  un roum ain , 
et trois slaves pou r  les trois nationalitps, tchekho-slave, 
iugo-slave et ru theno-polona ise .  A upres  de ces minis tres 
devraient sieger au tan t de dietines e td e  cours  de cassation.))

M. Andriani substitue seulement ici au nom et au litre 
de ministre de Kronland celui de gouverneu r  ou de vi- 
caire de l’em pereur .  Ce go u v e rn e u r  doit ć lre  responsable  
de son adminis tration , a la fois devant l’em pereur  e td ev a n t  
la diete particuliere du K ro n la n d ,q u i  a le droit de le  m eltre  
en accusation, et de le citer p a r  devan t le tr ibunal suprem e 
et in ternational de  l 'empire . Or, en pareil  cas, il doit ćlre 
interdit a u m in i s te r e  central d ’essayer de le juslifier . « En 
rdsume, ecrit A ndrian i en finissant son livre, la centralisa­
tion pour l’Autriche est an ti-h is to r ique , es t  revolulionnaire . 
Si elle reussissait ,  elle n ’enfanterait  pas le patriotisme a u -  
trichien que Ton espere  obtenir, mais un  indifierentisme 
politique universel.  Chacun s’accoutumerait a r eg a rd e r  l’E- 
tat comme quelque chose d e t r a n g e r ,  et d’imposd p a r  la 
force. Si au  contraire  la centralisation dchouait,  cet essai 
m anque  d issoudra it mOralement l’empire. » Rien de plus 
vra i  que ces paroles. P our  l’Autriche la federation dtait la 
vie, la centralisation est la mort.

G y p r i e n  ROBERT.
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